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L ARRIVEE DE DREYFUS 
L AVENIR DE ROUBiU-T0URCO!NG 
commencera prochainement la publi
cation d'un roman nouveau : 

( M I S DE PÈRES 
P a r Paul S \ l \ I! ,HK 

I X 1 

lïofois opposés, n'en eat pas moins nni 
p-tr le même amoav de U liberté et de lu 
justice, par un mû m a utUcliement aux 
principes do la Révolution française. 

En face 'le la France d'hier, la France 
des jésuites et des cèsnimg, du clérica
lisme et do l'obscurantisme, du fana
tisme et de la tyrannie, se dresse la 
France de demain avec ses nobles aspi
rations et ses pussions généreuses, avec 
son itléal de justice, de lumières tonjours 
grandissantes, de tolérance, de libre exa
men et de pensée libre, avec son horreur 
profonde pour les persécutions, les op 
pressions, les haines de race et de reli-

Ofa donc la jWif tM lif t . Mil quejjï'on, tristes legs d'un odieux passé, que 
c «voulions absolument point que ( j U * * * " ^ 1 * l e 3 J t ; S U l t c s • " • * • 
•dents de l'affaire Dreyfus aient 

nprenant était ui M lllilinerS 1898 SS ÏOÎ, 
un total de 0745 élèves. 

Sur ce chiffre, l'acudcinie de Lille entre pour 
367 élèves. 
K t a b l K a < > u i r n t * l i b r e * ecp l e . i l »* -1 

t lqi 
La récapitulation générale des 4U> 

établis • i i ' • 

les 

produit la confusion des partis 1 
Voici, au contraire, ce que nous écri

vions, à cette même place, il y a deux 
jours : * En réalité, les ardentes batailles 
livrées autour de l'affiire Dreytus ont 
causé dans les partis un trouble profond, 
un complet déclassement. » 

Et nous constations i'exhtance de doux 
nouveaux partis, formés sous l'influence 
de la crise que nous subissons, et entre 
lesquels la déniât cation s'accentue chaque 
joui' davantage. 

Ces deux partis, qui ne s'en aperçoit t 
sont la représentation des deux France 
que nous ont faites l'Eglise et les congré
gations par leur enseignement, par leur 
propagande incessante, par leur ceuvi\j 
imi'lambic de haine et de division. 

Vainement, la Dépêche nous cilc-t-ellc 
quelques rare» exceptions : MM. de Ké-
rnhan et Curnéiy, nos confrères monar
chistes, qui se sont loyalement rangés 
parmi les défenseurs de la justice ; et les 
radicaux de M.iliy et Hoisset qui ont 
passé, par coutrc.ua camp esterhazien. 

Ce ne sont que des exceptions. La 
grande masse des républicains, après 
quelques hésitations dues au manque de 
uourage ou de clairvoyance de eeux qui 
avaient le devoir de les éclairer et de les 
guider, sont maintenant ce qu'on est con
venu d'appehr dos dreyfusards. Et la 
presque unanimité des hommes des an
ciens partis, le monde de l'aristocratie, 
des œillets-blancs et des muscadins, les 
produits de Tenseignementcongr-ganiste, 
les anciens et les nouveaux boulangistes, 
les jésuites aussi bien que le clergé régu
lier, tous ceux qui rêvent d'étrangler la 
gueuse et qui appellent chaque jour le 
coup (I Etat, constituent l'année des ester
hazien s. 

Esterhazy et Dreyfus : ces deux, noms 
personnifient et résument, eu effet, les 
deux partis en présence. * 

Autour du coudoltierre hongrois,comme 
Esterhazy se qualifie lui-même, comte et 
incien zouave du pape, officier de la 
vieille école, sabreur, bretteur, et terri
blement mouitachu, s'étaient groupés, 
tous les cléricaux, tous les monarchistes, 
tous les césariens, auxquels s'étaient 
oints leurs complices mélinistes, entêtés 
dans leur aveuglément el dans leur parii-

Georges ROBERT. 

L'Association républicaine 

auiviiuUkM. Audiftred. 
Paris, )e»> juin 189 

Monsieur le président. 
C'est avec tristesse qu'à l'exemple de plus 

amis, je me vois obligé de donner ma demi 
de membre dit comité directeur de l'Associ 
républicaine. Je renonce K comprendre l'altitude 
d'un certain nombre de républicains gouverne
mentaux qui, après flvsir volé la loi de dessai
sissement de la Chambre criminelle, c'est-à-dire 
aprèi avoir refusé de défendre conlro d'odieuses 
et stupides attaques la plus haute mugi si rature 
du pays, ont laissé aux socialistes l'honneur de 
lutter contre le péril césarien et clérical, qui 
n'est chimérique que pour les aveugles. Sites 
radicaux et les collectivistes ont été forcément 
représentés dans le ministère Walderk-Hous-
senu, à qui ta faute sinon aux inodores dont 
l'hostilité coupable a prolongé 11 crise ? Comme 
toujours, la taillante majorité d'i Sénat a com
pris l'intérêt supérieur de* libertés réuublicaines. 

pris < ninel. 
Et vers Dreyfus, le juif maudit, le la

mentable prisonnier de l'Ile du Diable, 
la victime gémissante des haines clérica
les, allèrent les cœurs de fous les hom
mes da générosité et de droiture, de 
tons les amants delà libellé, de tous les 
ilét'onseurs delà justice. 

Oui, la Dépêche a raison : c'est un spec
tacle nouveau que celui qui unit aujoar-
dhuidans le même élan de pitié et de 
solidarité humaine des socialistes, des 
radicaux et de» r"rl"rptiirlrf comme M. 
Aynard, M. Caillaux, M. Decrais. 

Mais, ce n'est point un spectacle qui 
nous soit complètement inconnu: au 16 
Mai, l'armée républicaine n'était pas 
moins bigarrée, et parmi les-Î63figuraient 
dos homme» aussi disemblablcs d'opi
nions que peuvent l'être aujourd'hui M. 
Decrais et M. Mtllerand. 

Et la même situation, nous le consta
tions hier.se retrouvoà cette heure même 
en Bc'gique : des modérés comme M. 
Bara, l'ancien ministre de la justice du 
«abinet Ftèic-Oiban, marchent la main 
âans la main avec les socialistes, pour 
essayer d'affranchir leur pays do ladomi-
nation cléricale. 

Dreyfus, c'est aujourd'hui la jnstice 
violée, la loi méconnue, le droit sacrifié à 
la passion religieuse, la liberté de c 
eience abolie. C'est parce qu'il était juif 
que les jésuites et leurs disciples ont sup
plicié un innocent, et qu'ils ont accumulé, 
pour le murer vivant dans sa tombe, le 
mensonge et le faux, les complots elles 
intrigues, les manœuvres les plus odieu
ses et les plus infernales machinations, 
toutes les ignominies et tous les crimes. 

Et c'est pourquoi tant d'hommes se 
sont rencontrés, venus des divers points 
de l'horizon politique, pour arracher aux 
bourreaux leur pitoyable victime. 

C'est pourquor le nouveau parti qui s'est 
Aitfti «*e,J il est composé «'éléments au-

*'"*?& i et à la justic 
i l * 

prendront leur erreur et regrette 
rom amèrement d'avoir, de complicité avec le! 
tires rc-intionnaires, fait le jeu de ces radies m 
socia listes qui ont oublié leurs rêves pour dé
fendre la République contre ses infaligabe< 
adversaires et fournir l'annoint de la îmjorii" 

Veuillez agréer, Monsieur le président, l'ex 
pression de mes sentiments très distingues. 

Paul IIOIUQUI'X 

DIALOGUE ^UTHL JTIQtJE 

M. Cornély rapporte le dialogue authen
tique suivant qu'il a entendu dans un 
saion : 

— Je n'aurais jamais cru ce que vous me 

— C'est pourtant 1* vérité, 
lïffet est juif. 

i chère : 

c'c.t ( 
- Il descend d'une famille de juifs allemands, 

— Ce qu 

Chambre. 

. 10-11. 
'est que t< 

majorité, 

t bien que TOUS ne «avez rien. Tous 
socialistes de la Chambre ont élé achetés 
re le vendredi, jour où s'est formé le minis-
e, et le lundi, jour ou il a débute. 0>i ne fai-
t que paver des chèques dans les banques. 
lait comme lorsque la Cour de cassation a 

- Payée, elle aussi I 
- Voua pouvez le dire I 
- Mitis alors tout le monde ? 
- Tout le monde. Pardon. C'est le jour de 

Jeanne, il faut que je voua quitte. 

SECONDAIRE 

m 
La statistique de la population scolaire des 

établissements d'enseignement secondaire (pu-
blt-.s et libres) s'établit ainsi : 

L y c é e n aie g a r ç o n * 
Bèfts artaietl d.tns les lycées de Franc», à 

U date du 31 décembre 1898 : M. 171. 
Pour l'académie de Lille comprenant S dé

partements, le chiffre total est de : 3931 se 
subdivisant ainsi : 

Pensionnaires : «57; Deroi-penslonnairei : 
« 3 ; Externes i l .7ô l . 

CoIlAges d e g a r ç o n * 
Total des élèves des collèges au dl décembre 

tu1.»* : 33,941 
l.'H.adrnua de Liiie sente, en compte 378*. 

C'est la plus importante après l'académie de 
ftkftt, qui possède 60*0 élèves. 

Il y ii, dans l'acadc ~'~ 
Pensionnaires : 1100; De» 

M j V.itcrna : i36i. 

R É S U M É 
La population scolaire des lycéi 

était, pour U France entière, au 

pensionnaires 

i.prs 

9.-J7Î élèves ; Pans, 
J.'.i-.i'l-mit: de province qui vient après ceHe 

de Lille (seconde numériquement d<tns la 
niiulation générale) est celle de Caen comptant 
4tKi!i élèves. 

Les établissements crclésiasli 
de Cbambery donnent le chi 

- I) 
, Ifiv-; 

a f» i it seulement Oîll 
.les 

'lèges des 14*) netus suminaires de France, 
ïombre de 23,497. 

RELEVÉ GÉNÉRAL 
Lycées et collèges, *i,;«l élèves. 
Etablissements libres biques, 9.730 élèves, 

Total . 
DtS laiqili 

.* . 9<j.04ti élèves 

C o m p a r a i s o n s ) 
L'ensemble de la population scolaire dei 

lyiées et collèges est k peu tirés la mèm/ ce 
1898 qu'elle était il y « vingt ans 

Fa 1879, nos lycées et collèges comptiyanl 
83.242 élèves. 

comptent en 1898 86.321 
igmentation 

3079 élèv 

population scola 
entaient Les établi 

ia9, en 1879, 
lettre a 4t,00O élèves'. 
Bn 1898. celte population atteint 67,643 élèves 

ion comuris les élèves des petit* séminaires ai, 
wmbre de ?3,4»7. 

L'accroissement continu de la populatian de: 
t»blisseinentsecclésinst!f}uns, est frappant. 
Nous pouvons même ajouter qu'il est inquie-

s est révélée, à fair 

Nos Dépêches 
Par Fit Téléphonique spécial 

31 decei 

académie de Lille, seule, de 0793 

ignements complémeatai 

LA REVISION 
du Procès Dreyfus 

L'ARRIVEE 
DREYFUS 

Hier, à 7 heures du matin, nous rece
vions une dépêche relatant en détails le 
débarquement de Dreyfus à Qoiberon et 
son arrivée à Hennés. Cette nouvelle, im-
m-dia'enient aflicfn' à notre vitrisf, a été 
connue dès la première heure de3 innom
brables passants de la rue Nationale et 
colportée par eux dans toute la ville. 

Pendant la journée de nombreux cu
rieux n'ont cessé de stationner devant nos 
bureaux, lisant avec un calme absolu les 
renseignements Bur l'arrivée en France 
du martyr de l'Ile du Diable. 

Nous publions ci-dessous les dépêvhes 
qui nous sont parvenues sur cet événe
ment. 

L'ARRIVEE DU "SFAX" 
» Q u i b e r o n 

Quiberon, 1er juillet. — Dreyfus a été débar-
ue ici, cette nuit, dans les Eouditions tui-

Le Sfa-x, précé<i" de 45 minutes oar le Can-
«Wn.est arrivé à Port Hnliguen, près Quiberon. 
hier soir, k 9 heures 10, par un temps épouvan
table. 

Ouineron est h etuval sur deux ports, Pirt-
arta et Port Haligucn. distanU de quatre kilo-

„.èires environ. Porl-Hauguen est a l'est, dans 
li bait. Ce petit port de canoteura entre deux 
jetées est fréquenté par les bùumenta de guerre 
qui J trouvent de grandes facilités pour leurs 

les dii-sept académies de 

'Cl . 
Les deux academ; 

•près Lille, (qui ar 
L'académie d'Aix, compta 
L'académie de Rennes, qu 
L'académie comptant le 

celle de Cbambéry accusant 
fre de 7*0. 

E t f t b l l « * « M i m t » l i b r e s Uleji 
U nombre des .étaeiitstmenit libres l sw«s 

seconde dans l'ordre 

d'élèves 

Dans l'après-midi de dimanche, vers trois 
heures, une chaloupé à vapeur était venue 
inopinément dans c« port, et des officiera 
avaient opéré des sondages à l'entrée. On tait 

Le Cauéan est un aviso stationnaire, sorti 
dans la nuit de mercredi k jeudi du port de 
Lorieol. Bien que sa sortie etïl été remarquée, 
on ignorait quelle était exactement sa mission. 

De 9 heures li* à 1 heure 1|* du malin, or 
aeercul les feux du Cmudan, croisant sa isrge, 

et ceux du Sfax. Mais les deux navires sem 
blaient as pouvoir aborder sur 1 estacade, où si 
trouvaient MM. Viguié. Hennion, comrmssair. 
de polke a Paris, des gendarmes et des inspec 

• -«• D é b a i ' q u e m o n t 
•Tllglé sais, a une heure et demie du mat 

a iea formalités de 

Dreyfus dans la fit embarquai 
biis'ini'Te, qui aussitôt regagna la c 

Sur la côte, où quelques instants 
dait l'embarcalion, se trouvaient une compagnie 
wi l l ê l d'infanterie sous les ordres ' 
StUft, quelques gendarmes et le commandant 
de gendarmerie Codon. 

Le débarquement de Dreyfus à Quiberon 
pisse presque inaperçu. Dans la soirée, de neuf 
heures a minuit, beaucoup de Quibei 
présence des mouvements insolites 
étaient venus sur les quais ; mais la mer étant 
grosse et, comme ils ne voyaient ri 
s'étaient disnersés et, a une heure 
ne restait plus que les personnes connaissant 
le retour du déporté. 

L'abordage a été si pénible qu'il en est résulté 
un relard de quatre ' 

A une heure, un landau à deux chevaux était 
amené nrès du port. Le capitaine de gendarme
rie (ïodon et M. Viguié, chef de la sûreté, qui 
doii prendre livraison du prisonnier, s'avance 
vers la voiture et jette un 'dernier couu d'eed 
iur l'attelage amène d'Aray par des agents de 
la sûreté. 

AUMtUkt débarqué, Dreyfus est confié aux 

a'uo brigadier de gendarmerie. 
[("mise du prisonnier est aussitôt faite k M 

Viguié, directeur de 1» sûreté et Dreyfus, aprè 
un moment de repos, prenait immédiat 

,ui 1 
>rent 

sûreté générale. Elle était 
r-ht'iti: ni de gendarmes sous les ordres du co 

La voiture est partie au grand tort et. parci 
rait en dix minutes à peine ies detix kifoio^-l 
qui séparent le port de la gare. 

Les rues Je Qnihercn. qui, pendant toute la 
journée, avaient présente une grande ani 

aiont absolument désertes au moment du pas-
ge de Dreyfus. 
A la gare, le service d'ordre était assuré par 
ic compagnie du 116c de ligne. 

A la gare do Quiberon 
La voiture où a pris place Dreyfus arrive à la 

gare en cinq minutes. Lts aboris de la gare 
.oui garlés militairement. 

Dreyfus a le col de son pardessus relevé. I) 
mvre lui-même, sans prononcer une panle, la 
lorlièr,} (i-: son compartiment. Le directeur de 
a sdreté lui offre de prendre quelque chose: il 

Le train spéejal, qui est composé de trois voi-
irea et d'un fourgon, va partir, quand une dif

ficulté surgit. L'agent du service de la santé ne 
laisser partir Dr-'yfus sous prétexte 

n i des colonies et que le S fax n'a pas 
i le? formalités d'usage. Comme bien 
t, la difficulté est vite aplanie, 
ond incident mrgit : c'est un journa-

qu\ insiste auprès de M. Viguié pour 
- .lai 

fus. Nalurelleu] l'a 
t que Drey-

Dins le même w.tgon que Dreyfus, montent 
commandant de gendarmerie Fodon, M. Du-

lault, le préfet d'file-et-Vilainf-, MM. Viguié, 
^nnion, et te capitaine de gendarmerie cora-
landant l'escorte. 
Dans une seconde voiture nrennent place un 

inrociiai de* h^is et un brigadier de gendar 
, huit gendarmes et quatre inspecteurs de 

•nin fi^ h foute vnne'ir (tant 
' et de MM**, ou aperçoit 
i feux du Sfojt qui continue 

IÏG Quiberon à Rennes 
— Le traia est arrivé k 
Irois kilomètres de Kcn-

;au desKabbais.il a stoppe 

M. Dur-iault, préfe . 

Î
'iiié, directeur es la UretA générale et de M, 
lennion. cominissarre spécial. 

. La barrière, 
;oie, est fermée. 
litures. entourera de huit gendarme, 
it 1k. Quatre autres gendarmes entou-
vins. Celui-ci monte dans la première 
n landau, avec le capitaine de g'-n-
en civil, le maréchal des logis et le 
Un gendarme prend place sur le 

nps de le précdei 

L'âfflÊE 1 RIES 
A peine Dreyfus accompagné des inspecteurs, 

était-il monte en landau, que ceiui-ci, attelé d< 
deux bons cbevaul et conduit par u* cocnei 
•spérimenlé, se dirigeait sur Rennes. 

brave femme répondit 
tis vu! Je n'en ai jawmù 

Un des inspecteurs ayant dit^uelques instants 
avant k la garde-ba"•*•*••» " " • " " •"*•* • n i r 

passer Dreyfus, celle 
Dreyfus, je ne I ai jan 
entendu parler t 

D'autre pari, dix gendarmes montaient dans 
une tapissière, tandis que dix autres escortaient 
la voilure du prisonnier. Les —•**-
au grand trou pour Bennes 
elles arrivaient. 

s partaient 
i incident 

L tombée k plu 
chassé les < pendant la nuit et avait chassé les curieux qui 

se liant aux préparatifs faits pour deux et troii 
heures du matin, espéraient voir passer le pn-

i maie et faute de 

ombreux sur lé passage des v 
te presque inaperçues. 

Dreyfus, qw 

que Dreyft 

Il est vêtu d'un complet bleu 
! gris fer et est coiffi; d'un chapeau 
au, larges h>rds rabattue. On ami 
i est très myope, aussi a-t-il u 
ix verres très épais. 

lent fatigué du voyage qu'il v 

Les voitures passent sur le pont de la Cou-
rouge qui domine la voie ferrée, prenant en
suite le faubourg de Nantes, boulevard de La-
Tour-d'Auvergne, ou te trouve la caserne occu
pée par le lîOe d'artillerie ainsi que l'arsenal. 
Puis elles débouchent place de Bretagne, s'en-
gxgewn*- dans les rues Chariotans, du Pré, 

-Toulier, Duhamel, ou»e trouve l'entrée de 
la prison militaire. 

A la Prison militaire 
evsnt la prison militaire la foule n'est pas 
considérable. Beaucoup de curieux se sont 

es et sont rentrés tranquillement chez eux. 

tunle, d'où il tort quelques n 

A six heures, au moment précis où l'horloge 
du lycée tintait, les cent cinquante k deux cents 
personnes, qui, toute la nuit, étaient restées 
autour de la prison apercevaient au delà du 
pont de la 6*M le landau et le break entourés 
de gendnrnrs 

lle-'ci (fla'it'à'ïnêll 
t ne purent pas satisfaire 

ement de la prison militaire, ba 
ues, braquant les canons de leu: 
x qui roulaient franchir le* co 

pour ou contre te déporté dan» le 
isé en grande partie de journaiist 

îl étudiants'et de quelques femmes. 
Les voitures pénètrent bientôt dans la ci 

de la prison par la porte de la rue Duhamel, 
>ssus de laquelle est inscrite la mention : « I 
m Militaire. * 
Après les formatés dVcrou, le prisonnier 

Lé conduit a la cellule dont la fenêtre garnie 
i boite se trouve située du côte opposé 

: donuant sur la r 
s eurent franchi la prison 

larmes de i'escone firent demi-
la rue qui y tdonne arcês. 11 
subie d'approcher de la prison. 

Autour de /a prison 

A huit heures du 

prison ?ont pis* 

s de la 
t calmes. A chaque angle de 

p n e s deux gendarmes, mais 
:uib:e inutib. Jusqu'ici il n'y a 

curieux devant le bâtiment, 
lujourd nui jour de foire comme 

On dit nue Dreyfus a et- très 
ut te voyage et qu'aucune parole n'a été car 

lui dite sur « l'affaire -. Ses t s disent qu'en 
•ivant dans sa cviliile, a Rennes, il a versé 
tondantes larmes. 

ENTREVUE 
de Mrao Dreyfus avec son mari 

Ce matin, peu anrès son arrivée a la nrison, 
n nlanton était e.noyé à Mme Dreyfus, uorieur 
un pu sseaVate, des! elle a donne reçu. Dans ce 

ti. on l'avisait de l'arrivée tic son mari. 
Quelques minute» aorès. Mm* Dreyfus, ar-

impagnée de M. Mnihieu Drevfus, de M. et 
m<: Hadamard. de M. Geurg -s Hadamard et de 
t. et Mme Hivel, se rendait rue Samt-Helier et 

demandait k voir le prisonnier. 
Celte autorisation lui a et • «crirdée immé

diatement, et a 8 heures 11* du matin, elle pe-
étrait avec Mme Havet dans laceiluift-.de son 
isri, LU se tenait un officier. 
A dix heures un quart, Mme Dreyfus quittait 

leraient que Dreyfus bit 

nt qu'il serait transporte à l'hôpital « 

Seconde visite de MTn* Drevfus 
A LA PRISON 

es, 1er juillet. — Mme Dreyfus est T 
i a trois heures k In prison militait 
i reçoit personne à son donne 

H e è i i e * 
l.'i 

r'°r!, 
•ntn> 
U n i » 

Ma 

K 

Su 

ea touchante 

Drejftia et ao 

e Urejf.i. eal 
in état île sro 

( o n o h a n l v x 
Mme Oreyfua et aine ioari« 

on ne Murai* décrire M» 
tea oui ae aont produit*» 
uz. C'eat en pleurant • * • 
mari ae aont jetea dans Maf 

or'ie de la priaon miiitatfr 

oitame trét aieiiti, U hark*' 
cfaeveui Dianebia. le corna fou'-. 

len, rien détona les evéaw-
qui ae aont deroulea au eoura d« CM neakt 

Le es pilai ne de gendarmerie, qui sssitiaUV' 
par ordre, a l'entrevue, s'est montre d'ustsY 

parfaite, se tenant discrèiemaal s) 

C'est un vieillard 
isie au débarquement de Dreyfus. Le Sfma 
lit été signale à Quiberon par un bateau-vt-
r revenant de la pèche k la langouste sur les 
es d'Espagne et qui avait rencontré le eroi-
it- au large de Betle-lsle. Dreyfus a paru k M. 

Derechef, voûté, l'air d'un vieillard et U tral-

Les défenseurs de Dreyfus 
Paris, 1er juillet. — M- Demasge et 11- Le-
ri, accomuagnés chacun par un de leurs seeré-
res, partiront demain matin pour Rennes «Ae. 
ivoir une première entrevue avec le eapiuùM 

M' Labori ne restera que quarante-huit •*«• 
t à Rennes. Il y reviendra d'ailleurs «usai 
équemment qu'il sera nécessaire. M' DemtnfSt 

. Rennes toute la 

j». B R E S T 
Ii« <léHtàppointe3in«?>n't 
Brest, 1er juillet. — C'est ce matin seulement, 

L neuf heures, que le préfet maritime et là. 
ous-préfetont connu le débarquement de Drey-
us à Quiberon et son arrivée k Rennes. Tant 

i quatre 
heures et demie : 

Le (oruiileur-piiote 204, commandé par le 
lieutenant de vaisseau More), et la torpilleur 9£ 
lieutenant Laumonier, sont sortis du porl pour 
ailer porter au Sftzx l'ordre d'entrer Jani la 
rade a 7 h. du soir. Ces torpilleurs sont rentrés 
vers ies dix heure* du matin rappeléi eu port, 
apn's une course inutile. 

os les dispositions erretéei pour Brest, le 
; devait, à sept heures, prendre dans la 
le corps-mort te plut éloigne ; puis, des 

transportant les gendarmes et* 
quer d'elles* 

Dreyfus, Les canonnières remontaient la rivière 
de i Biorn jusqu'à la poudrerie de Saint-Nicolas 

Let * devait partir 
delà poudrerie Saint-Nicolas a neuf heures de 
soir, pour être rendu k Rennes vers une ature 
du matin. 

Le premier plan qu'on avait discuté consis
tait a Taire dëbnrquer Dreyfus k l'arsenal <iet 

' relié & la ligne de Bretagne pas une voie 
' traverse une partie 4 

• d e a i ut été bien 
sler sur le parcours du traia 
! toute petite vitesse. 
igné est en mauvais état.L'anrf-
•edoutait oas les manifestations. 
des accidents qje le train a**-

.illee 

du projet d-_l débarquement définitive 
adopté. 

Telle du débarquement A Quibei 

Ou telegraphio a l'agence Havms que le Sfam 
titrera en raiL; de Brest dans la journée. Il «, 
paralt-il, k prendre du matériel qui l'attend. 

Au 

ji.jl, a prendre du matériel qui l'attend. 

Conseil de guerre de Penne» 
rnison de la ioiiL-uciir Drobnble dea ilébata 

ni. O:,TIO, aemitdéja i 

Q. DE BEAUREPAIRE 

et le coramandant Carrière 

Parts, 1er juillet. — M. Quesnay de B^aure-

(_.onseil de guerre de Ren 
m suivante ; 
Benne*, la « juin 18». — Moniienr. ea repose» 
ru coLitiaiira qu< j» ma tau impoM 1» r*a» iB-

t faire sn ictrê favtor l'eica.iHoB que roai sa* 
tnantlei. st ie voyaKc qne voua vont propoM» S» 

Veuiliei sarOvr, etc. 
CARBIl-JtB. 

Poli, mais netl 

UNE NO T̂ELLE PRETT7B 
c o n t r e l e IX13LX*»>IX 

L'impartialité de lf. 4e PelUau; 

Paris, 1er juillet-
ubne ce matin le 
ti cours de l'enqti 
nntre K'teihasy ; notre coain 
«•lierai 'te Peilieux avait tpDTJ 
'btttrhaiy datée de la veille du 

•nfri-re la trouée , 
incidnt I U T K U 

lierai d.> PtllWSB 
déclare 

1 i . u l U -

i voulu déclarer au correspondant 
j de ï'.lptvMs nationale qu'elle avait troûvi! 
I man bien portant t a physique comme su rnw.... 
; Mme Dreyfus a dit qu'elle était autorisée I 
> fournir la nourriture A son aura. 

que M. de Pellitux a 
lettre en disant «ju'Uj 

ment de modèles de l'éer.tu 
ressemblaaea ee 1 écrilert a 
fac tinula est frappante. 

Pans, 1er ju i l l e t . -Us 
naitoiiote qui s'est rend» 
SU ru* «es HUU iknasew J 

ecple.il�*-
coutrc.ua
hier.se
desKabbais.il
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